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Une année sous le signe de la culture !

Les enfants aussi ont droit à la culture, le droit de vivre des rencontres

avec le théâtre, les arts plastiques, la danse ou la musique... des ren-

contres riches d’émotion, de plaisir, de découverte, des rencontres qui

vont les aider à se construire et à grandir.

Après “le souriceau et le bol de cacao” conté par Lorette Andersen en oc-

tobre à Vaux/Aubigny, c’est avec “Hulul” présenté par le Théâtre du

Papyrus pour les enfants de 4 à 7ans et leurs parents que se poursuit la

saison culturel le  pour les  enfants  de la  Montagne.  Puis  viendra

Tinta’Mars avec des spectacles pour les petits et pour les grands...

Des rencontres qui nous l’espérons vous combleront.

La Montagne

pour les enfants de 4 à 7 ans

à déguster en famille

Hulul

mardi 19 décembre 2000 - 18h

à Prauthoy - salle des fêtes







QUESTIONS D’AUJOURD’HUI

Ah ! Le bon vieux temps !
Exclamation souvent entendue, qui somme
comme un regret et permet de vilipender les
évolutions actuelles !

En ai-je rencontré des adultes qui
prenaient plaisir à conter des histoires du
bon vieux temps quand la vie était plus
rude mais plus enrichissante, quand la so-
lidarité s’exerçait presque naturellement,
quand les adultes avaient cette fraîcheur
et cette insolence qui vous conduiraient
aujourd’hui devant les tribunaux !

J’ai pressenti un univers épicé,
chargé d’odeurs fortes et d’images inou-
bliables ! J’ai imaginé aussi une époque
où la vie était moins encadrée où la liberté

courait dans les chemins creux, où l’on
s’étranglait de rires énormes dans les mi-
nuscules et pittoresques bistrots qui, d’un
village à l’autre, ponctuaient la vie quoti-
dienne.

Allons ! Chacun de nous dissimule, dans un
coin de son coeur ou dans une brèche de
son âme, une parcelle de ce bon vieux
temps mythique, toujours recommencé,
toujours choyé et embelli jusqu’à l’épopée:
une part de rêve et un irrépressible parfum
de nostalgie !

Qui sait si, dans notre société pla-

te et molle, nous n’allons pas mourir

d’ennui ?

Michel Gousset

Il est fréquent d’en-

tendre, de la bouche d’une

personne d’un  âge certain

ou d’un certain âge : “ah,

le bon vieux temps”, non

sans un brin de nostalgie.

La cinquantaine arrivée, me

sentant concerné par l’ex-

pression, j’aimerais livrer

quelques réflexions.

“Le bon vieux temps
se situe, pour moi, dans les
années 1955-65, dans l’am-
biance d’une jeunesse labo-
rieuse mais somme toute très
heureuse passée dans le petit
hameau de Villehaut, com-
mune d’Aprey. Pourtant, en
regardant de près, cette
tranche de vie correspondit à
mon entrée au collège-lycée
de Langres. Quitter les bancs
et les copains de l’école com-
munale pour user mon fond
de culotte sur les chaises du
“bahut”, ne plus retrouver ses
repères familiaux et villageois
éprouva fortement le petit in-
terne de onze ans. En cachet-
te, dans mon armoire, une
pomme ou quelques pru-
neaux, seuls étaient là pour
apaiser la nostalgie d’une pure
authenticité rurale. Bien sûr,
venaient les week-end (tous
les quinze jours), les vacances
qui me ramenaient vers la fer-

me natale, vers “le chemin du
bois” qui me manquaient
quand bien même ils fussent
synonyme de durs travaux.
Entre les quatre murs de
“Diderot”, les senteurs du po-
tager, de l’étable et de l’écurie
ne filtraient que peu, sinon
par maints camarades issus
du même terroir.

Mon esprit campa-
gnard sut néanmoins s’im-
prégner des rigueurs et règle-
ments, des citations latines et
surtout des passionnantes
leçons d’histoire. Il se délecta
aussi des notes du “rock’n
roll” ou du “twist” diffusées
dans “Salut les copains” sur
mon premier “transistor”. Il
se mit à collectionner, à
échanger les images de mes
idoles footballeurs trouvées
dans les paquets de biscuits
“Rem”. Cependant, invaria-
blement, il revenait au vélo
flambant neuf qui m’attendait
à Villehaut, aux menues
tâches ou aux parties de cartes
en compagnie de mon cher
grand-père, aux parties de bal-
lon au “stade du Buisson
d’Abot” ou au spectacle théâ-
tral donné par le Foyer. Le
confort de la cité lingonne
n’arrivait pas à effacer l’exis-
tence “chiche” et autarcique
de ma campagne. Le salon de

coiffure de la Place Diderot
ne pouvait remplacer l’espace
improvisé de la salle commu-
nale où M. Lachaux de
Villegusien nous taillait les
cheveux en brosse.

Tout doucement,
coincé dans cette double vie,
l’adolescence arriva et, sans
que l’on y prenne garde, mon
expérience et ma destinée
s’affichèrent vers l’attache-
ment à la ruralité, vers l’en-
gagement associatif puis mu-
nicipal.

Imperceptiblement “le
bon vieux temps” s’en est allé
et avait emporté, sur son pas-
sage, la frivolité et les inter-
rogations des tendres années
en même temps que bon
nombre d’êtres chers. Un
passé s’était mué en présent
pour fonder une famille atta-
chante ou enseigner, à mon
tour, les nouvelles généra-
tions, un présent ô combien
différent qui prolongeait le
premier. Quand je narre “le
chemin du bois” dans les co-
lonnes de “vivre ici”, quand je
pose l’échelle au pommier
dont je cueille les fruits de-
puis des décennies, il me
semble que tout cela était hier,
un hier tout proche, haut lieux
de mes ébats.”

Gilles Goiset

AA la recherche du bon vieux temps !la recherche du bon vieux temps !

Quelques réflexions

Nourrissez le débat ! Exprimez-vous : cette tribune est aussi la vôtre !

Envoyez nous vos réactions sur ce thème : une phrase, une anecdote, un article,

une réflexion...
Michel Gousset

ENTREPRENDRE EN MILIEU RURAL

Sapez vous !
Florence Séjournant habite St-Michel avec mari et en-

fants. Elle avait une idée... Elle est allée jusqu’au bout de son

idée. Tenace, déterminée, sûre de son coup, elle a réussi,

malgré les obstacles à créer son association : Sapes 2000.

Assurément, ce ne fut pas chose facile. Pas du tout un long
fleuve tranquille, mais pas non plus le parcours du combattant:
elle a rencontré sur son chemin des gens coopératifs et de bons
conseils. Méthodiquement, sans brûler les étapes, Florence a
mûri son projet, l’a étudié sous toutes les coutures, l’a
construit, pierre après pierre, pour aboutir enfin à l’ouvertu-
re de sa boutique associative le 1er septembre 2000.

Jolie et gaie, la petite boutique, rue Lambert Payen, au coeur
de Langres, donne envie d’y regarder de près. Vous pous-
sez la porte et vous rentrez au paradis des bonnes affaires, au
paradis de la nippe pas chère...
Les vêtements, de qualité, impeccables, quasi-neufs s’expo-
sent, s’étalent, s’empilent ou se serrant en rang d’oignons
dans des penderies grandes ouvertes. Classés, triés, suspen-
dus ou largement offerts aux mains et aux regards, ils donnent
envie de les toucher, les tourner et retourner, les essayer de-
vant soi... puis sur soi ! Banco! Florence a réussi son pari ! On
vient chez elle avec des habits que l’on dépose. On en sort
avec d’autres, pour lesquels on a craqué ! Pantalons à 60F,
manteaux à 150F,
chemises à 30F piè-
ce, petites jupes
mode à partir de
50F. Et je ne vous
raconte pas les
rayons où l’on plon-
ge avec délice les
bras pour mesurer,
soupeser et dénicher
le petit pull bon
marché: celui dont
on rêvait et qu’on ne
pouvait s’acheter.
Voilà. Il faut prendre
son temps, chercher
et se laisser “vam-
per” par ces vête-
ments classiques ou
branchés, rétros ou
rigolo, pour la se-
maine ou le di-
manche, la soirée
bal ou la journée bureau. Il n’y à la que de bonnes occasions
et de bonnes raisons de se laisser tenter.
Florence, attentive, tout sourire, est prête à vous aider, vous
conseiller. Mais parler surtout, échanger, écouter, aller à la ren-
contre des visiteurs. Sa boutique, c’est ça aussi: un lieu d’é-
changes, convivial, ouvert à tous; pas seulement le dépôt-ven-
te, le troc chic ou choc, souvent impersonnel et sans cha-
leur. Cela tient à la maîtresse des lieux qui a les pieds sur ter-
re, et la tête dans le social, le concret, la réalité d’aujour-
d’hui. Bien dans son temps.
Son objectif du moment ? Chercher pour 2001 un local plus
grand afin d’élargir les offres et les services aux familles.
Un atelier retouche et repassage devrait naître et se déve-
lopper : il correspond à une forte demande. Avec à la clé, des
créations d’emploi.
Alors qu’on se le dise: n’allez pas vous faire saper ailleurs !

Annick Doucey

Sapes 2000 : 7 rue Lambert Payen 52200 LANGRES

Dépôt sur rendez-vous - tél : 03 25 84 20 00

ouverture : du lundi au jeudi de 14h à 18h

vendredi : 9h à 11h / 14h à 18h  - samedi 14h à 17h
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Le chemin du Bois : betteraves

Dans le cycle immuable de la
polyculture des six fermes du
hameau, entrait chaque année,
le semis des betteraves four-
ragères.
Sur quatre journaux formant
un hectare, mon père, au dé-
but du printemps, quand tout
danger de gel était écarté,
après un dernier coup de her-
se sur un sol profond et riche,
formait, à l'aide de la charrue,
des "ados" soigneusement ali-
gnés, espacés d'une trentaine
de centimètres les uns des
autres.

Un plantoir mécanisé tiré par
un cheval venait y déverser
des milliers de graines ridées
semblables à des petits pois
très fins.
Sous le double effet de la cha-
leur et de l'humidité, les
"raies" se paraient de frêles
tiges  vertes, comparables à
de grosses carottes.

Aujourd'hui, je tenais Jacquot
par la bride, mon père condui-
sant avec précision une char-
rue spéciale munie d'une pe-
tite roue avant et de deux

courts socs arrière que l'on ré-
glait à l'aide d'une manette
pour la largeur d'emprise ;
nous appelions tout simple-
ment cet instrument "une

charrue à betteraves".
Sans qu'il n'y paraisse la
manœuvre s'avérait délicate,
l'animal de trait ainsi que
l'homme ne devant piétiner
cette culture fourragère et
l'instrument aratoire passant
au plus près afin de débarras-
ser la terre de toutes les mau-
vaises herbes qui n'avaient pas
manqué de pousser.

à même le sol, et, par un rac-
courci, à travers champs, at-
teignîmes la "Maison

Montée".
Des gouttes de sueur perlaient
sur mon front, de fortes dou-
leurs accablaient mes reins,
comme un couteau planté
dans mon dos, mais j'avais
ma fierté et le dissimulais du
mieux que je pouvais, sans
que, vraisemblablement
grand-père en fût dupe. 

A douze heure et dix minutes,
une bonne potée nous atten-
dait sur la table.

L'après-midi très chaud ne
nous permit pas de reprendre
l'ouvrage, non seulement pour
économiser nos forces, mais
également pour éviter d'avoir
à toucher les betteraves qui
pourraient ainsi faner.
Nous reprîmes à 17 heures
précises, j'avais acquis un
rythme plus régulier, dans le
pas de grand-père qui, à sa
cadence de métronome me
traçait le sillon. Cependant,
de temps à autre, je poussais
une accélération pour défier
l'artiste, mais celui-ci ne mo-
difiait en rien son allure tandis
que je devais prendre  un peu
de repos. Force fut de consta-
ter que mes ruptures ne ser-
vaient à rien et que j'avais en-

Préparatifs

Piochage

Le champ ainsi préparé,
grand-père et moi, une binet-
te bien coupante sur l'épaule,
cheminions tranquillement en
direction du "champ à la

caille".
Ma première expérience de
piocheur allait commencer,
alors que dix heures sonnaient
au clocher du village, mais là
où nous nous trouvions, nous
ne pouvions l'entendre.

Mon premier soin fut de
compter les rangées : elles
étaient cinquante parfaitement
droite. Un coup de binette à
droite, un coup de binette à
gauche, un coup au centre
pour délimiter des touffes de
trois ou quatre plans vigou-
reux, au seul jugé de l'œil.
Une heure nous fut nécessai-
re pour atteindre l'extrémité
du fil ténu, tendu par la char-
rue. J'avais pris, faute d'expé-

rience, quelques longueurs de
retard, je ne pouvais excuser
ma maladresse lorsque, d'un
sarclage malheureux, j'avais
anéanti quelques beaux plans
que je désirais pourtant gar-
der. De temps à autres, je me
mettais même à repiquer.
Grand-père n'avait pas pro-
noncé un mot, lui aussi sans
doute, avait eu son baptême
du feu et acceptait l'erreur.

Quelle ne fut pas ma surprise,
sa "raie" terminée de le voir
m'aider à finir la mienne com-
me pour me dire : "tu vois, je

ne t'oublie pas" !

Certes, il m'avait déjà mon-
tré, en maintes occasions, les
intervalles à respecter, les bet-
teraves à sélectionner, la
façon de tenir et de manier la
pioche pour rentabiliser au
mieux tout effort, mais je n'é-
tais alors que spectateur.

Aujourd'hui, j'étais acteur, ac-
teur déjà fatigué et qui s'em-
pressait de s'asseoir au bout
du champ, pourtant bien dé-
cidé à tenir sa promesse mon-
nayée en quelques pièces qui
finiraient dans la tire lire.
Malgré le mal de dos que ne
semblait pas ressentir mon
aïeul, je repris courageuse-
ment le travail, effectuant ce
matin là, le rigoureux ap-

prentissage de ma vie de pay-
san.
Le soleil était maintenant haut
dans le ciel, deux fois deux
lignes se trouvaient piochées
et des paroles fort réconfor-
tantes se firent entendre:
"il est midi, à la soupe ! ".
Comment diable avait-il pu
le savoir, lui qui ne portait
aucune montre ? 
Nous posâmes prestement
nos outils, à peine dissimulés,

core beaucoup à apprendre.

Le lendemain, nous eûmes du
renfort par la présence de
mon frère et de ma sœur, "in-

dignes de piocher", mais
aptes à dépaissir, c'est à dire à
ne garder qu'une seule bette-
rave, la plus belle, dans
chaque touffe que nous
avions laissée. Grand-père
avait prodigué ses conseils,
calmement, avait montré aux
yeux néophytes l'art de choi-
sir, l'art de ne pas arracher
toute la touffe, ce qui n'empê-
chait pas les dérapages vite
pardonnés.

Près d'une semaine de va-
cances bien champêtres nous
fut nécessaire pour venir à
bout du champ et, de plus, ai-
der les deux plus jeunes qui
ne manquaient pas de se cha-
mailler, à terminer leur
œuvre.

L'été était passé, gonflant les
racines charnues tantôt rouges
ou oranges, c'était, à vrai dire
l'exception - le plus souvent
jaunes et vertes, tantôt bien
arrondies, le plus souvent al-
longées sous une ombrelle de
feuilles. Cà et là, l'une d'elles
était montée en graines, lé-
gume bien maigre pour notre
bétail.

Raies de betteraves sur “ados” à la chenevière de Villehaut

Deux charrues à betteraves au hameau de Villehaut



Par un beau matin d'octobre,
un jeudi, jour de congé heb-
domadaire des écoliers que
nous étions, notre père avait
attelé le tombereau qui nous
transportait maintenant au
"Champ à la caille".

Munis de petites lames re-
courbées enfoncées dans un
manche de bois très court ap-
pelées "serpettes", un sac en-
roulé autour de la taille par
une ficelle, nous tirions une
betterave, lui donnions un
coup de nettoyage de chaque
côté, du revers de notre outil
puis d'un geste précis et sec
coupions le collet avant de
lancer l'auguste aliment du
cheptel.
Deux rangées se trouvaient
au milieu pour les garne-
ments. De temps à autre, nous
recevions une semonce, ayant
lancé trop brutalement la
plante longiligne qui s’était
cassée en deux.
Les plus beaux spécimens,
délicatement  allongés por-
tant feuilles et radicelles ser-
viraient au renouvellement de
la semence, replantées en
cave pour servir ensuite de
garniture aux chenevières où
elles formeraient de longues
tiges toutes auréolées de
graines pour l'année suivante.
Trente mètres de longueur
présentaient maintenant un
amas de feuilles qui peu à peu
fanaient et un double amon-
cellement de betteraves prêtes
à être chargées.

A mes cris, mon frère sauta,
fort à propos, du fenil et in-
terrompit le manège infernal.
Je ne pouvais articuler aucun
son et ma tête bourdonnait. 
Ma mère prévenue, dans l'é-
table voisine où elle trayait
les vaches, blanche comme
un linge, mit quelque temps à
décrocher le gros couteau qui
servait habituellement à cou-
per les betteraves aux lapins
et à cisailler mes vêtements
ou plutôt ce qu'il en restait,
des hardes déchiquetées qui
allaient, il y a quelques ins-
tants, m'étouffer et me perdre.
Rentré à la maison, allongé
sur mon lit, je n'eus droit à
aucune réprimande, mais à
une revue de détails : front,
cuir chevelu, bras et jambes
tout y passa, pour ne déceler
que quelques bleus et bosses. 

Le lendemain, comme si rien
ne s'était déroulé, j'eus tout
loisir de raconter ma mésa-
venture à mon instituteur et
à mes camarades ébahis.

Quand j'utilise aujourd'hui, le
même moteur acquis en 1925,
le même cardan pour action-
ner le broyeur de pommes au
moment de la préparation du
cidre, je ne peux m'empêcher
de revivre cette scène qui
avait failli m'être fatale et je
suis, sans cesse à surveiller
les mouvements de ceux qui
m'accompagnent.

Gilles Goiset

CHRONIQUES DE LA VIE PAYSANNE

Betteraves pour graines à la chenevière de Villehaut

Alimentation

En hiver, devoirs et leçons ef-
fectués, nous revenait le soin
de couper les betteraves à l'ai-
de d'un coupe racine mû par
un moteur électrique, par l'in-
termédiaire d'un cardan au de-
meurant fort dangereux, que
l'on nous avait bien dit de sur-
veiller.
Sur le coup des six heures du
soir, je vaquais ainsi à cette
tâche, vidant corbeille après
corbeille dans la trémie de l'en-
gin métallique, et mélangeant
les lamelles à la menue paille.
Vêtu d'un épais pull-over de
laine et d'une blouse grise, je
perdis de vue le cardan et fut
happé, blouse et chandail ne
formant plus qu'une robuste
corde qui m'entraîna dans une
course folle, propulsant tout
mon corps contre mur et sol
de terre battue.

Mon père et mon grand-père
nous abandonnèrent pour ef-
fectuer un chargement qui ne
dura guère plus d'un quart
d'heure et, après avoir dressé,
tout autour du tombereau, une
sorte de ré-hausse, mon père
stimula son attelage en direc-
tion du hameau.

La journée se déroula ainsi
par cinq ou six allers et re-
tours et se termina par le tra-
ditionnel rangement au fond
de la "grange des chevaux".

Quand quelques tas demeu-
raient le soir dans le champ et
que le gel menaçait, nous de-
vions recouvrir les monticules
de feuilles…
De nombreuses journées de-
vaient se dérouler ainsi, ne
requérant notre présence que
le jeudi et le samedi, sans tou-
tefois omettre la corvée de
rangement du soir.
La cave pleine, le fond de la
grange tapissé de paille ser-
vait de réserve en attendant
la rentrée du bétail à l'étable.

Récolte

Cet article est dédié
à René MORISOT,
grand piocheur de betteraves
devant l'Eternel,
et qui vient de nous quitter
le 07 août, à l'âge de 86 ans.

HUMEUR

Paisibles ruminations
Grâce à un chercheur américain, la mortalité des pou-

lets de batterie va diminuer considérablement. Il suffit d’im-
planter une sonde de température dans la poitrine des volatiles
et d’y associer un émetteur radio miniature... Dès lors, si nos
poulets sont en hyperthermie, un système de ventilation se dé-
clenche automatiquement et une fraîcheur vient caresser les
têtes rubicondes et flatter les croupions déplumés ! Tant de
sollicitude ne donne-t-il pas forcément envie de vivre ?

Nous avons là une vision presque parfaite du paradis.
Sachant que les traitements infligés aux animaux sont inévita-
blement appliqués à l’homme, nous pouvons sans mal imaginer
l’évolution de nos sociétés ! Nos “frères inférieur” se délectaient
(et se délectent encore) de farines animales : nous avons notre
malbouffe et beaucoup d’efforts ont été déployés pour produi-
re des aliments morts, dévitalisés et fortement carencés : quel-
le aubaine pour les marchands de vitamines, de compléments ali-
mentaires et de poudres de perlimpinpin. Mais business is bu-
siness ! Notons que le mot farine désigne par définition une
mouture de céréales ( de far / farris : blé épeautre) la farine ani-
male est donc une monstruosité lexicographique avant d’être un
poison. Quand on maltraite les mots, on maltraite les êtres !
L’évolution est telle dans ce domaine que nous pouvons ima-
giner une fraction de la société ne baragouinant plus qu’un in-
fect sabir, fait d’onomatopées, de grognements et de vomisse-
ments monosyllabiques. Voyez les emplois créés : orthopho-
nistes, maîtres de paroles, professeurs de tchatch, redresseurs de
luettes ou polisseurs de palais !

Mais revenons à nos moutons ! La mondialisation
triomphante est d’abord une victoire des banquiers et des ca-
pitaines d’industries qui tentent l’élevage humain en batterie.
Mais l’animal est rétif, dès lors les deux problèmes à résoudre
peuvent s’énoncer ainsi :
Comment faire paître paisiblement le vaste troupeau des hommes
et des femmes en leur faisant croire qu’ils sont libres ?
Comment s’assurer que chaque tête de bétail consomme ou
même surconsomme, si possible avec enthousiasme ?

Un ancien président de la république a constaté que
les Français étaient des veaux. Depuis, nous avons grandi :
nous sommes devenus des vaches, vaches sacrées pour cer-
tains, sacrées vaches à lait pour d’autres.

Pourtant, nous avons pris un léger avantage sur nos
cousins animaux : nous avons la prétention de penser et cela
rend l’homme particulièrement dangereux. Parce que la pensée
est comme le vent, qu’elle virevolte, qu’elle gronde et balaie de-
vant les portes, parce qu’elle est insaisissable ! Parce qu’elle est
nécessairement dérangeante !

Des barrières ont donc été installées, des clôtures
érigées. Nous sommes sournoisement mis à l’herbe, choyés
dans les prairies du conformisme.

Puissions-nous ruminer en paix et ne pas douter de la
grande tromperie contemporaine : la science et la technologie
comme garantie de bonheur et de prospérité... pour demain !

L’histoire nous a déjà servi deux grandes illusions po-
litiques ou religieuses qui, après s’être salies par quelques
dégâts collatéraux, sont tombées en poussière ou survivent
misérablement d’une repentance à l’autre !

Ni veaux, ni vaches, ni moutons, ni êtres bêlant doci-
lement : poussés par un juste sentiment de révolte, les hommes
réagiront à cette intrusion dans nos vies par des commanditaires
anonymes en coupant les doigts de cette main de soumission in-
visible et en trouvant localement la force de résister. Nous,
Français, savons être ingouvernables quand il le faut! ...
Chacun aura suffisamment d’imagination pour sauver son âme!

Mon chat, lové sur mes genoux, tourne la tête et me re-
garde avec ses yeux dorés. Il n’a pas de collier. Il semble se dire:
“Il n’est vraiment pas bête cet animal”. Mais ce n’est qu’une
généreuse interprétation !

Michel Gousset
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Quelques nouvelles du busard cendré

Ayant pris contact
avec l'agriculteur
lorsque la couvée
risque d'être mise
en danger, les béné-
voles de Nature
haute-Marne s'em-
ploient, avec l'ac-
cord de l'exploitant,
à trouver une solu-
tion  déplacement
du nid dans une
culture plus tardive,
engrillagement, pré-
servation d'un carré
de céréales sur
pied… chaque cas
étant particulier et
tenant compte de
l'âge des jeunes, de
l'emplacement du
nid, des risques de
prédation…

C'est ainsi que cet été plu-
sieurs nids ont été protégés
grâce à l'intervention efficace
de Sylvain Flochel, de
Philippe Klein, de Patrick
Demorgny et de quelques
autres passionnés de nature :
8 nids trouvés, 15 jeunes nés,
au total  10 jeunes volants qui
sont à l'heure actuelle repartis
en migration vers les zones
subtropicales de l'Afrique.

Malgré cela la situation

n'est pas des meilleures.

Espèce protégée depuis 1972
comme tous les autres ra-
paces diurnes et en dépit des
difficultés qu'il rencontre pour
se reproduire, le busard cen-

De retour de migration vers
la mi avril, le busard cendré
manifeste sa présence sur ses
futurs lieux de reproduction
en effectuant des vols acro-
batiques où pirouettes succè-
dent aux piqués et vice versa.
Ce sont les parades nuptiales.
Les bénévoles qui s'intéres-
sent à cette espèce attendent
encore une quinzaine de jours
que les couples se forment et
soient "cantonnés" pour
confirmer les sites de nidifi-
cation potentiels à suivre.
C'est la période de prospec-
tion. Dans le mois qui suit,
les oiseaux bâtissent leur nid,
la femelle y pondant de 2 à
5 œufs. Le nid est un vulgai-
re amas d'herbes déposé à
même le sol au milieu des
champs de céréales.

Jadis l'oiseau établissait son
nid dans les landes et les ma-
rais. Ces milieux ayant forte-
ment régressé  le busard cen-
dré a trouvé une substitution
dans les champs de céréales
(orge, escourgeon,  blé, par-
fois colza ou luzernes).

C'est d'ailleurs là son plus
grand malheur puisque arri-
ve bientôt la période des
moissons qui voit encore les
jeunes au nid, âgés de
quelques jours à quelques se-
maines et, bien souvent inca-
pables de voler. Ils sont alors
happés par les barres de cou-
pe des machines.

C'est là que l'intervention
des "busardeux"

est nécessaire.

taux liés au maintien de la di-
versité des paysages, garants
de la diversité des milieux et
des espèces et quelque part,
d'une meilleure qualité de vie. 

En attendant, si vous sou-

haitez participer à la pro-

chaine campagne de pro-

tection du busard cendré

vous pouvez contacter
Philippe KLEIN
à Nature Haute-Marne
au 03 25 32 45 90
ou Patrick DEMORGNY
au 03 25 87 12 58, les petites
gouttes d'eau finissent par fai-
re des grands fleuves, …

Jean-Yves Goustiaux

de milieux (il n'y aura bientôt
plus sur le plateau de Langres
que deux types de milieux :
la forêt et la culture), peu pro-
ducteurs d'emplois et grands
destructeurs de biodiversité
et de paysages. 

Le busard cendré ne serait
alors qu'un épiphénomène qui
reflète à son échelle l'incohé-
rence actuelle de la gestion
agricole des espaces en mi-
lieu rural. Une réflexion de-
vrait être conduite sur cette
problématique (c'est peut être
un des enjeux du Pays de
Langres ?) afin de travailler
sur les enjeux sociaux, éco-
nomiques et environnemen-

dré est en plus accusé d'être
un destructeur de petit gibier,
ce qui est en majeure partie
faux (voir encadré sur le ré-

gime alimentaire).
En partie seulement car dans
l'immensité des plaines céréa-
lières qui voit le jour actuel-
lement dans le sud haut-mar-
nais, le petit gibier, comme
d'ailleurs toutes les espèces
des milieux ouverts, est en
régression ou peine à se
maintenir. L'absence de cou-
vert végétal  en plaine (haies,
bandes enherbées hautes, bos-
quets…), les immenses cul-
tures céréalières n'offrant plus
de gîtes, de nombreuses
espèces deviennent alors fa-
cilement la proie d'autres
espèces prédatrices.
Ne déplaçons pas le débat. Le
problème n'est pas tant alors
la régulation des prédateurs
qui réussissent à s'adapter à
des milieux de vie appauvris
avec toutes les imperfections
qu'entraîne cette régulation
(piégeage non sélectif, abus,
impossibilité de contrôle …)
ou à l'inverse le maintien ar-
tificiel d'une espèce protégée,
que la nécessaire réflexion à
mener sur les modes de pro-
ductions céréalières contem-
porains, grands "banaliseurs"

Vous avez peut-être remarqué au printemps ou dans l'été une silhouette gracile,
blanche, qui plane d'un vol chaloupé au dessus des cultures. C'est le busard
cendré. Ce rapace devenu rare (moins de 2000 couples en France) est en déclin
partout. La Haute-Marne n'y fait pas exception. Malgré tout, quelques couples
se sont reproduits cet été dans le sud haut-marnais, surveillés de près par les
bénévoles de Nature Haute-Marne.

Mise en place d’une protection grillagée autour du nid

pour éviter la prédation

Nid de busard cendré avec 2 jeunes au

milieu d’un blé versé

Jeune busard cendré au nid - 10 jours environ

Régime alimentaire du busard cendré

Depuis 15 ans que le busard cendré est suivi en haute-marne, une
analyse systématique des pelotes de réjection ramassées sur le ter-
rain a permis de connaître très précisément son régime alimen-
taire. Sur les 1868 proies identifiées on constate :
- 50, 1 % de micrommamifères (campagnols des champs (40,5
%), mulot gris, campagnols terrestres, roussâtres, musaraigne,
taupe …)
- 34, 35 % d'insectes (grillons (23,4 %), sauterelles,
coléoptères,…)
- 13,85 % de passereaux (alouette des champs (5 %), bruants, linottes, …)
- 0 ,85 % d'œufs (alouettes, passereaux, divers, …)
- 0,30 % de lagomorphes (lapin et lièvres)
- 0,25 %  de gallinacés (caille)
- 0,20 % de reptiles (orvets, …)
- 0,10 % de fruits

Le busard cendré n'est donc pas le super prédateur de gibier
dont on entend parfois parler (moins de 1 % de ses proies en
nombre de prise !) d'ailleurs son poids plume de 350 g lui interdit
pas mal d'excès !

Il faut noter que les régimes alimentaires varient d'un secteur à
l'autre, d'un oiseau à l'autre, d'une année à l'autre en fonction des
proies disponibles et du milieu. Lorsqu'il y a pénurie de proies,
le busard cendré s'auto régule en diminuant le nombre d'œufs
pondus ou par une mortalité plus importante des jeunes avant leur
envol. Il n'y a de ce fait, dans un milieu équilibré, pas ou peu de
chance qu'un prédateur en haut d'une chaîne alimentaire, comme
c'est le cas pour le busard cendré et tous les autres rapaces,
d'avoir des sur densités de populations.
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Editorial

Un nouveau paysage

Nous vivons une période charnière de mise en place
d'un nouveau paysage institutionnel !
Sur le plan de la maîtrise d'ouvrage, les communes se
partagent les compétences avec les communautés de
communes à une vitesse stupéfiante.
Au niveau de l'imaginaire et de l'ingénierie citoyenne, le
pays succède aux "groupes locaux" avec une exigence de
rapidité dans la démarche.
Doit-on pour autant enterrer l'Adécaplan ? Je crois que
le cri du cœur de tout un terroir nous a dit non, alors que
d'autres territoires feront un choix inverse pour des rai-
sons historiques, culturelles, voire faute de moyens…
Notre décision exigera certes des engagements financiers,
mais aussi le respect d'une certaine démarche et d'une
éthique.
Durant les mois qui viennent, l'Adécaplan devra tout
d'abord assurer le portage transitoire d'actions en cours,
que le Pays n'a pas encore voulu ou pu appréhender.
Il faudra aussi et surtout assurer "le placement" des opé-
rations et des entreprises que l'Adécaplan  a initiées et
qu'elle porte, et que nous n'avons aucune vocation à gé-
rer. Certaines engluent actuellement le fonctionnement
et écartent l'association de son véritable rôle de déve-
loppement.
Cela exigera une reprise en main par les acteurs naturels
du territoire : associatifs, collectivités locales ou privés,
au terme d'un processus bien étudié.
C'est à ce prix que perdurera l'Adécaplan nouvelle, for-
ce de propositions et véritable relais des volontés de
tout un terroir vers le Pays, aux côtés des collectivités lo-
cales dans un espace démocratique nouveau et bien
compris.
C'est aussi cela la spécificité de l'Adécaplan.

Charles Guené
Président de l'Adécaplan.

L'accueil, une dynamique partagée

L'Adecaplan a engagé un travail de fond

sur l'accueil de nouveaux habitants afin de

maintenir des villages vivants sur son ter-

ritoire. Cette action suscite l'intérêt des can-

tons voisins et devrait être reprise à l'échelle

du Pays de Langres. La réussite passe aus-

si par la mobilisation de chacun des habi-

tants.

La Haute-Marne perd en moyenne 1000 habitants
par an et compte aujourd'hui moins de 200 000
haut-marnais. C'est ce qu'ont dernièrement
confirmé les chiffres du recensement réalisé en
1999. Le territoire couvert par l'Adecaplan n'é-
chappe pas à la baisse de population, même si
quelques communes ont connu un regain, notam-
ment le long de l'axe Langres Dijon. Dans l'en-
semble, le nombre des naissances dépasse celui
des décès, et ce chiffre est rassurant ; par contre, da-
vantage de personnes quittent le secteur et trop
peu viennent s'y installer. Ces chiffres, qui confir-
ment une tendance déjà ancienne, posent ques-
tion. Deux scénarios sont envisageables pour l'ave-
nir : baisser les bras et voir se poursuivre le déclin
ou réagir pour maintenir des villages vivants.

C'est à cette deuxième perspective que s'emploie
l'Adecaplan depuis plusieurs années . Il y a
quelques mois, l'association a créé un groupe de tra-
vail ouvert à tous pour s'emparer activement de
la question de l'accueil de nouveaux habitants.
Dans ce cadre, l'Adecaplan a organisé avec le col-
lectif Ville Campagne deux journées de découver-
te de son territoire, les 27 et 28 octobre derniers,
pour des personnes susceptibles de venir s'installer
localement.

L ' a f f a i r e  d e  t o u s

Ce travail sur l'accueil a l'intérêt de concerner un
grand nombre de personnes : les habitants, les élus,
les chefs d'entreprise, les responsables associatifs
ou encore les acteurs touristiques. Il permet de
construire l'avenir avec la participation de tous et
crée un besoin, puis des habitudes de coopération
utiles pour d'autres projets. De plus, tout ce qui
pourra être mis en place pour favoriser l'installation
de nouveaux venus profitera aux habitants déjà
sur place. Ceci sera aussi l'occasion d'améliorer
l'existant et notamment les services.
L'accueil est l'affaire de tous et chacun peut parti-
ciper à rendre nos villages vivants. C'est tout sim-
plement tendre la main pour dire bonjour aux nou-
veaux venus, organiser des pots d'accueil dans les
villages, rénover des logements pour les louer ou
les vendre, améliorer le cadre de vie, mais c'est
aussi repérer les besoins de main d'œuvre des en-
treprises locales, accompagner la reprise et la créa-
tion d'entreprises, soutenir les projets culturels lo-
caux, conforter des actions d'insertion, monter des
opérations de formation, etc. On peut donc agir
directement dans nos villages ou à plus large échel-
le. L'Adecaplan souhaite d'ailleurs, pour plus d'ef-
ficacité, que cette action essaime et se développe
sur le pays de Langres. Car c'est une vraie dé-
marche qu'il est nécessaire de développer à tous les
niveaux avec les différents partenaires techniques
et institutionnels. Il ne s'agit pas seulement de lan-
cer des bouteilles à la mer, mais d'engager une vé-
ritable mobilisation. Le sud Haut Marnais est vi-
vant, veut le rester ; il doit s'en donner les moyens
et le faire savoir.

Claire Colliat

Accueillons de nouveaux habitants pour garder des villages vivants

Des aides jusqu'à la fin de l'année.

L'ORAC (Opération de Revitalisation de l'Artisanat et du
Commerce) se termine à la fin de l'année 2000. Tout inves-
tissement prévu jusqu'à fin 2002 peut faire l'objet d'un dépôt
de dossier avant la fin de cette année.
L'ORAC offre la possibilité aux entreprises inscrites au re-
gistre, soit de la Chambre des Métiers, soit à la Chambre de
Commerce et de l'Industrie de bénéficier d'une subvention
sur une partie de leurs investissements (20 % du montant
hors taxe des investissements compris entre 25 000 F et 300
000 F).
Pour tout renseignement concernant l'éligibilité de vos in-
vestissements à l'ORAC, vous pouvez contacter l'animateur
ORAC Vincent Rassinoux à l'Adécaplan au 03 25 88 66 10.



Les permanences du réseau gérontologique.

ADECAPLAN

Le réseau gérontologique

a trouvé sa coordinatrice.
HABITAT :
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Sur les trois structures inter-
communales que couvre
l'Adécaplan, les personnes
de plus de soixante ans re-
présentent 28 % de la popu-
lation totale ;  ces chiffres
ne cessent d'augmenter.
Ne pouvant ignorer les re-
traités et leurs besoins, la
commission personnes âgées
de l'Adécaplan a décidé de
réagir en développant une
politique gérontologique
adaptée à notre territoire.

Anne Sophie Drouot
a 21 ans, originaire de
Langres, elle est titulai-
re du brevet de techni-
cien supérieur en éco-
nomie sociale et fami-
liale.

Favoriser

les liens

intergénérations

Son cursus scolaire ne
la dirigeait pas forcé-
ment vers une spéciali-
sation en gérontologie. 

"Une expérience personnel-

le m'a sensibilisé aux pro-

blèmes spécifiques du

vieillissement" précise Anne-
Sophie. Ceci l'a conduit à
réaliser “une étude et projet
d'action” concernant le
maintien à domicile. 

Par la suite, Anne-Sophie a
suivi plusieurs stages no-
tamment dans un centre de
rééducation et un établisse-
ment thermal de Bourbonne-
les-Bains, dans un service
de maintien à domicile à
Lyon, un centre gérontolo-

gique et à l'office des per-
sonnes âgées de Dijon. 

L'idée innovante d'un réseau
gérontologique en Haute-
Marne l'a intéressée ainsi
que les objectifs qu'il im-
plique. "Je suis enthousiaste

d'assurer l'organisation et

l'animation du réseau, de

contribuer à la sensibilisa-

tion et à l'information de la

population sur l'action gé-

rontologique mais aussi de

favoriser les liens inter-

générations".

La diversité et la richesse
des relations et des échanges
avec toutes les structures
existantes, associations et les
professionnels ainsi que les
membres de la commission
personnes âgées lui permet-
tront de concrétiser avec ef-
ficacité les objectifs de ce
réseau à savoir un meilleur
maintien à domicile des per-
sonnes âgées ou handi-
capées.

Mathilde Claudin

L'Opération Programmée
d'Amélioration de l'Habitat
(O.P.A.H.), conduite par
l'Adécaplan,  était une répon-
se parmi d'autres aux objectifs
d'un programme de trois ans
au titre à la fois réaliste et am-
bitieux : "Faciliter  le main-

tien de la population dans nos

villages et contribuer à l'ac-

cueil de nouvelles populations

permanentes ou saison-

nières". Vaste programme sur
un territoire en prise à l'éro-
sion démographique, accom-
pagné de façon importante
par des aides de l'Etat et de
la Région. L'OPAH ne doit
pas, malgré son succès, oc-
culter les autres actions du

programme de développe-
ment en directions des per-
sonnes âgées, de la petite en-
fance ou des artisans et com-
merçants par exemple.

De nouveaux arri-

vants

à la rentrée des

classes.

Cette opération comportait
deux axes différents. Le volet
amélioration de l'habitat a
permis d'améliorer les condi-
tions de confort  d'habitants
de nos villages, souvent âgés
et à revenu modeste.
Cent soixante seize familles
ont bénéficié de primes à

Pour enrayer l'érosion démographique de son

territoire, l'Adécaplan a engagé une opéra-

tion de réhabilitation de l'habitat : O.P.A.H.

Celle-ci s'est achevée le 31 décembre dernier

et a permis de réaliser des travaux dans plus

de 300 logements.

GLOSSAIRE

OPAH : Opération pro-
grammée d'amélioration de
l'habitat. Elle a été signée pour
3 ans avec les élus de
l'Adecaplan, l'Etat et la Région
en vue d'améliorer les condi-
tions de logement dans nos
villages. Elle donne accès à
des financements incitatifs.

Logement conventionné :
Le propriétaire signe une
convention avec l'Etat pour 10
ans. Le loyer est plafonné et
les locataires doivent répondre
à des conditions de ressources
plafonnées elles aussi. Le lo-
gement conventionné ouvre
droit à l'APL. 

APL : Aide personnalisée au
logement. Elle est versée par
les Caisses d'Allocations
Familiales ou les Mutualités
Sociales Agricoles, directe-
ment au propriétaire du loge-
ment conventionné et vient en
déduction du loyer demandé
au locataire.

PST : Programme social thé-
matique. Il permet par des
subventions majorées de ré-
habiliter des logements des-
tinés à des familles en diffi-
culté d'insertion qui bénéfi-
cieront d'un accompagnement
social par un organisme habi-
lité.

Réhabilitation de bâtiments vacants

Pour tout contact
vous pouvez vous adresser à
:
Melle Anne-Sophie Drouot
Coordinatrice
du réseau gérontologique
1 Rue de Lorraine 
52250 LONGEAU

Anne-Sophie Drouot prend ses marques.

Installée à Longeau depuis le 1er septembre dernier, où elle tient des per-

manences hebdomadaires, elle accueille les personnes âgées et leur famille

pour une meilleure information et orientation. Elle assure la mise en rela-

tion des personnes âgées avec les partenaires concernés pour un maintien

à domicile de qualité.

La journée d'information et
de convivialité qui s'est dé-
roulée le 21 octobre dernier
à Chalmessin dans le cadre
de la semaine bleue a rendu
officiel la création du réseau
gérontologique. Plus d'une
centaine de personnes ont pu
en découvrir les objectifs.
La présence du Docteur
Lionel Glohr, gérontologue,
de Sylvie Péchiné, diététi-
cienne et d'Alain Bernardin,
directeur du Foyer Langrois
des Jeunes Travailleurs, a
permis de débuter la journée
par une conférence débat sur
le thème "Bien manger pour

bien vieillir".
De nombreuses informations
ont été apportées notamment
sur les diverses consé-
quences de la dénutrition et
l'importance d'une alimenta-
tion variée et équilibrée. "Le

service de portage de repas

à domicile permet de rompre

avec l'isolement" souligne
Alain Bernardin.
Le public attentif a manifesté
son intérêt en posant des
questions.
Après l'inauguration offi-
cielle par le président de
l'Adécaplan, Charles Guené,
Dominique Cadet, coordina-

trice de la commission per-
sonnes âgées a présenté le
rôle d'un tel réseau et les
missions de la coordinatri-
ce.

"Des permanences ont lieu

sur trois villages du territoi-

re de l'Adécaplan" précise
Anne-Sophie Drouot. "Je se-

rai aussi amenée à me

rendre au domicile des per-

sonnes qui en feront la de-

mande".
Cette expérience pilote per-
mettra un meilleur maintien
à domicile des personnes
âgées.

Vaux / Aubigny

(mairie) :

Mercredi de 9h à 14h

Auberive (mairie) :

Vendredi après-midi
13h30 à 16h30 

Longeau (au réseau

gérontologique) :

Mardi après-midi
13h00 à 17h30
et samedi matin
9h à 12h

Déplacement

à domicile

Possible en dehors des
permanences
matin 8h30 à 12h30 
après-midi 13h à 17h

Le réseau : c'est parti !
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Pour permettre à des per-

sonnes défavorisées de

bénéficier d'un logement à

proximité de leur lieu de

travail et de retrouver des

conditions de vie normales,

cinq logements bénéficient

d'un programme particu-

lier : le programme social

thématique.

Deux familles se sont ins-
tallées récemment sur le can-
ton de Prauthoy. Elles bénéfi-
cient des logements rénovés
et d'un accompagnement so-
cial par le Foyer Langrois des
Jeunes Travailleurs (F.L.J.T.).

Suite à une enquête et à une
demande qu'avait effectuée la
Régie Rurale du Plateau, un
programme social thématique
a été mis en œuvre sur le sec-
teur de l'Adécaplan. 
Cinq logements de ce type
sont prévus ;  deux ont déjà
trouvé locataires.
La rénovation d'un logement
type 4 a permis à une famille
d'Esnoms-au-Val de retrouver
son équilibre. "Mon em-

ployeur m'a donné les coor-

données du Foyer des Jeunes

Travailleurs de Langres que

j'ai contacté et depuis le 1er

août je loue ce logement. J'ai

ainsi  pu me rapprocher de

mon lieu de travail" déclare
une locataire. 
Le logement que cette per-
sonne occupe possède tout le
confort. "Il y a même un jar-

din et un garage. De plus le

village est accueillant" confie

t-elle.
Ce programme comprend une
mesure d'accompagnement
social dont l'objectif est d'ai-
der à l'accession au logement
des jeunes ou familles de-
mandeurs, de faciliter la réin-
sertion des locataires et d'as-
surer un suivi sur deux ans
avec évaluation tous les six
mois.
Néanmoins, un malaise se fait
ressentir.
"Nous avons l'impression

d'être montré du doigt et ça

nous poursuit" déclare t-elle.
Pourtant, cette personne tra-
vaille et est totalement auto-
nome. Quelques problèmes
subsistent pour cette personne
comme la garde de son en-
fant. "Il me manque une nour-

rice, car je travaille aussi le

week-end et je ne trouve per-

sonne" fait elle remarquer.

Une convention de mise en
œuvre a été signée entre les
différents partenaires. 

Ces logements doivent satis-
faire à différentes  caractéris-
tiques telles que la situation
géographique des logements
qui doivent permettre l'accès
facile aux écoles, aux acti-
vités extra-scolaires, aux pro-
fessionnels de la santé, aux
commerces, services et admi-
nistrations ou encore dispo-
ser du confort, sans chauffage
électrique et être conven-
tionnés.

Mathilde ClaudinLes aides à l'habitat continuent

après l'OPAH.

Contrairement aux idées reçues, les aides aux travaux d'amé-

lioration ou à la création de logements locatifs continuent
au delà de l'OPAH, mêmes si elles sont moins conséquentes.
- aide au logement locatif* (25%)
- logement propriétaire occupant* ( 20%)
Adécaplan participe à hauteur de 50% du coût HT des dossiers
avec un plafond de 400F pour le P.A.AH. et 2500 F pour
l’A.N.A.H
Pour cette année 2000, l’Adécaplan a demandé à l'association
Habitat et Développement d'assurer le suivi des dossiers en
cours et d'instruire les nouvelles demandes. 
Des permanences sont maintenues à Auberive, Longeau et
Prauthoy.
Pour tous renseignements vous pouvez contacter Habitat et
Développement au 03.25.03.17.22.
* sous certaines conditions

Ils retrouvent des conditions

de vie normales

Maintien de la population dans nos villages

L'OPAH en chiffres

51 millions de francs de travaux.

15 millions de francs d'aides de l'Etat.

4 millions de francs d'aides de la Région.

250 000 francs d'aides des caisses de retraite.

108 logements locatifs créés.

30 logements communaux réhabilités ou créés.

176 logements améliorés.

190 000 heures de travaux pour les entreprises du bâtiment,

soit l'équivalent de 24 emplois temps plein pour 4 ans.

plus de 300 logements réhabilités.

Amélioration des conditions de confort des logements

l'amélioration, pour installer
un nouveau mode de chauf-
fage, isoler la maison ou en-
core aménager une salle de
bains.

L'autre volet concernait la
mise sur le marché de loge-
ments locatifs par la réhabili-
tation de bâtiments vacants.
Cent huit logements, répartis
sur l'ensemble du territoire
sont venus abondés le parc
locatif, facilitant ainsi l'ac-
cueil de nouveaux habitants. 

Certains villages ont ac-
cueillis leurs nouveaux arri-
vants à l'occasion de la ren-
trée des classes.
Exclues des financements tra-
ditionnels de l'O.P.A.H., ré-

L’Assemblée
Générale

de  L’ADECAPLAN
aura lieu

jeudi 16 novembre
à 18h

à AUJEURRES
(salle des fêtes)

Les discussions et les déci-
sions sur les orientations de
l’association ont retardé la
date de programmation de
cette assemblée général. Deux
sujets seront à l’ordre du jour:
- présentation des comptes
1999
- perspectives de l’associa-
tion pour 2001.

servés aux particuliers, les
communes ont souhaité
prendre leur part dans la po-
litique de l'habitat en amélio-
rant ou en créant après ac-
quisition, une trentaine de lo-
gements communaux.
Elles ont été aidées par des
financements Etat et Région.

En final, cette opération

aura conforté la qualité

de vie de nombreux habi-

tants et permis l'accueil

de cent trente nouvelles

familles dans nos villages. 

Guy Durantet.





Jeu des portraits

Devinez qui est qui ?

C'est un homme d'environ
35 ans: un reportaire. Il me-
sure 1 m 82 et s' habille
classique d' un pantalon,
d'une chemise et d'un gros
manteau marron .il est très
gentil, un caniche blanc lui
tient compagnie . Un mate-
lot l' accompagne dans
toutes ses expédition. Cet
homme et son compagnon
habitent en Europe, en
France . Il est allé dans tous
les pays du monde au moins
une fois .
C' est …………..

Quentin

A soixante ans , il a encore
un grand corps musclé. Son
dur visage est encadré par
de courts cheveux poivre et
sel. Il aime les habits en
cuir. Il paraît sympathique,
gentil et amusant quand je
le regarde à la télé. Le rock,
le jazz et la moto sont ses
activités principales ( il était
acteur) .Sa réputation est in-
ternationale . On peut le
comparer à James Dean et à
Marlon Brando. 
Vous avez deviné , je suis
un fan de ….

Catfish

Ce jeune homme a entre 20
et 30 ans. Très grand, très
fort, il pourrait retenir un
arbre.
Son nez est  pointu, ses che-
veux lui retombent sur les
épaules. Il porte seulement
un pagne marron.
Courageux et très gentil, il
aide tout le monde. Il prend
la défense des plus faibles.

Jennifer

Un soir, dans la forêt lointai-
ne, d'un château abandonné,
quelqu'un se dirigeait vers la
ville pour prendre de l'éner-
gie. Il était grand, avec des
yeux rouges. Des rides mar-
quaient son visage. Son
grand manteau noir lui cou-
vrait les épaules. Il faisait
peur avec ses grandes dents
pointues.
C’est...

Paul-Emile

Il a environ 45 ans, c'est un
garçon au ventre plat. Ses
cheveux blonds encadrent
son visage et une moustache
cache sa petite bouche. Son
pantalon rouge est maintenu
par une ceinture verte,un gi-
let noir complète sa tenue. Il
est plutôt gentil car il dé-
fend son camp Gaulois.
C'est un gourmand, il adore
manger du sanglier. Lui et
son ami combattent leurs
ennemis les romains. Son
meilleur copain s'appelle
Obélix et habite en Gaule
comme lui. C'est le plus ma-
lin.

Céline

Je suis une petite fille
maigre, je mesure 1m 35cm,
mes yeux sont bleus. Un pe-
tit nez et une petite bouche
complètent mon visage en-
cadré de cheveux marron
clair. J'ai dix ans environ. Je
suis habillée en jupe rouge
avec un pull marron et une
cape ornée d'une capuche
rouge. Mes bottes sont
noires. Je suis gentille, tou-
jours aimable et prête à
rendre service.
Je suis....

Coralie

J’ai trente ans, footballeur
professionnel  Français, j’ai
gagné le ballon d’or, la cou-
pe d’Europe et la coupe  du
monde. Je mesure un mètre
quatre vingt quinze, je suis
musclé et sympa et j'habite
à Marseille. Je voyage beau-
coup pour jouer contre les
autres joueurs.
Je suis très célèbre et je
m'appelle...

Julien

Nous vous proposons un jeu : 
la description qui correspond à l'image.
Si vous réussissez,
nous sommes sûrement des " pros " du portrait !

Je suis un petit garçon
mince d'un mètre envi-
ron. Mes yeux sont
noirs, j'ai un nez assez
gros. Je suis gentil avec
les autres (je les aide).
Je m'habille d'une culot-
te blanche et d'un bonnet
de nuit. Ma passion est
le football. On me com-
pare souvent à une sou-
ris.
Je suis…

Enguerrand

Il mesure 1 m 20, pèse 24 kilo-
grammes. Ses courts cheveux
marrons tombent sur ses lunettes
vertes. Il a des yeux marron clair.
Il est gentil avec moi dans la cour
et il m'accompagne en vélo au ter-
rain de basket. Kévin est un bon
camarade. C'est …

Stanislas 

Classe

de

CM1-CM2

école

de

Villegusien
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Notre parcours, de village en villageNotre parcours, de village en village

Thibaut et Marie
habitent les fermes
de Dame Alix,
Arsène, celle du Soc,
Marc, celle de la
Grange Neuve,
Cindy et Clément
habitent à Chassigny,
Valentin à Maâtz,
Pierre-Antoine et
Antoine à Coublanc,
Alan et Nathan
à St-Broingt-le-Bois.

Le préau de l’école de Coublanc

la halle de la gare

la maison d’Arsène

l’école de St-Broingt et le monument aux morts

Au printemps, nous avons fait en car, le circuit permettant de voir
chacun de nos villages, chacune de nos fermes :

classe

maternelle

de

Chassigny

CHASSIGNY

ST BROINGT

LE BOIS

LE SOC

CHASSIGNY

l’école

MAATZ

COUBLANC

LA DAME ALIX

REPORTAGEpage 12



L'h is to i reL 'h is to i re évolueévolue

etet

Octo 'c i rqueOcto 'c i rque

cont inuecont inue !!

LL ’ é t é  d e s  d a m e s  n o i r e s’ é t é  d e s  d a m e s  n o i r e s

B i l l y
Billy le clown est un magicien,un jongleur, et un artiste
de la rigolade, avec un maquillage blanc et des tâches
de rousseur appétissantes. Il est installé sur la scène, il
regarde le public. Il nous fait rire à en perdre notre
souffle. Ce canadien vient du Québec et n'hésite pas à
faire participer le public. Hyppolyte, un élève de la
classe de CE, s'est ainsi transformé en magicien.

Le jeudi 13 Octobre 2000,nous sommes allés à Octo'
cirque.
Le matin, nous sommes devenus jongleurs, acrobates
et équilibristes : jongler avec des balles et des massues,
c'est pas si facile!
Mieux vaut prendre les foulards...
Êtes - vous déjà monté sur un monocycle ?
Venez l'année prochaine pour essayer !
L'après midi nous sommes allés voir BILLY le clown.

Classe de CM

école de

Saint-Loup/Aujon

Les deux cigognes noires

appelées Astérix et Oasis

ont été capturées à deux

jours d'intervalle sur le sec-

teur d’Auberive.

Elles sont en couple et ont

eu 4 cigogneaux.

Les jeunes cigogneaux ont

été bagués : un garde monte
dans l'arbre, prend les cigo-
gneaux et les met dans un sac
pour les descendre. Ils sont
bagués puis remontés. On
prend un filet pour rattraper
les cigogneaux qui pourraient
tomber. Lors du baguage des
cigogneaux d'Oasis et
d'Astérix, l'un d'entre eux est
tombé du nid et a été récupéré
dans le filet. Un jeune stressé
a régurgité 19 poissons de 10
cm.

Une cigogne pèse 2,5 kilos.
Un nid peut supporter 12 à
13 kilos. Il est construit avec
des branches sèches, tapissé
de mousse, de feuilles mortes.
Une fois les cigogneaux re-
mis dans le nid, un forestier
reste dans un affût pour s'as-
surer que tout se passe bien,
que les parents retrouvent et
acceptent leurs petits.

Il existe 9 nids connus de ci-
gogne noire en France. 

La cigogne a un plumage

perméable : s’'il pleut, son
plumage est alourdi.
Les plumes tombent
une fois par an : c'est
la mue. Des parasites
vivent sur les plumes.

Astérix a endommagé
sa balise, il a pris l'an-
tenne de la balise pour
une plume .

Les cigognes ne par-

tent pas toutes en

même temps.

La cigogne Sarah est
partie le 9 août, Elisabeth, le
12 septembre, Marie, le 14,
Astérix est parti vers le 29
septembre.

Oasis, est partie le 5 sep-
tembre. Elle parcourt 1500
km en 6 jours.
Le 22 septembre, elle se trou-

ve en Mauritanie ; Astérix est
dans le Gers. Le 23, on le re-
trouve en Espagne. 

Astérix est actuellement au
Burkina Faso. Nous n'avons
plus de nouvelles de lui de-
puis le 12 octobre. 

Moyenne de vol par jour :

225 km pour Astérix
et 100 km pour Oasis.

Sarah n'a pas pris le couloir
de migration de l'ouest mais
celui de l'est.
Elles passent par les détroits
pour avoir moins de mer à
traverser : la traversée d'une
mer est dangereuse. 

Suite

dans le prochain numéro...

Classe de CM école de Saint-Loup/Aujon
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L'Australie
Australie

Capitale : Canberra
Superficie :7 682 300 km2
(14 fois la France)
Population : 18 060 000
habitants
Densité :  2,4  hab./km2

Régime :démocratique par-
lementaire
Monnaie : dollar  australien
Langue : anglais

L'histoire de l'Australie

QUIZZ

1.Le kangourou mesure :
2,65m
de10cm à 90cm
de90cm à 1,65

2.Où vit-il :
en France
en Australie
en Espagne

3.Combien pèse-t-il :
10 kg
100 kg
1000 kg

4.Que porte-t-il sur son ventre:
un sac 
une poche 
une trousse

Les kangourous

Lisez bien ce texte pour pouvoir jouer !

Les kangourous vivent en AUSTRALIE. Ils ne mangent que
des végétaux, donc ils sont végétariens. Les femelles kan-
gourous ont une poche sur le ventre dans laquelle naissent
les petits.
Taille : de 90 cm à 1,65 m.
Poids :  prés de 100 kg.
Bond :  10 m de long.

5. Il est:
végétarien
carnivore
omnivore

Emmanuel, Christopher

Le diable

de Tasmanie

C'est un animal nocturne. Il
mange n' importe quel ani-
mal vivant ou mort. Le mâle
et la femelle  partagent la

même tanière pendant deux semaines avant de s'accoupler .
Les jeunes naissent un mois après , mais ne quittent la poche
maternelle qu' à l' âge de six mois .Il existe encore un grand
nombre de diables de Tasmanie , principalement dans les ré-
serves.

Guillaume, Julien, Amélie, Marine

Il y a quarante mille ans, les Aborigènes abordent les côtes du nord de l'Australie. Ils arrivent
d'Asie du Sud Est. Ils restent isolés du reste du monde pendant un millénaire, jusqu'à la décou-
verte de l'Australie par des navigateurs hollandais, indonésiens puis anglais.

Quelques dates :

1606 : Uun navigateur hollandais appelle l'Australie la Nouvelle Hollande.
1642 : Abel Tasman découvre l'île qui portera son nom (la Tasmanie).
1770 : James Cook  débarque à Botany Bay.
1778 : Arthur Phillip débarque avec les premiers colons, pour la plupart des bagnards, à Port
Jackson, l'actuel Port de Sidney.
1793 : Les premiers colons libres arrivent à la colonie.
1817 : Australie devient le nom officiel du continent.
1901 : Le Commonwealth d'Australie est proclamé à Sydney : il fédère les 6 colonies, jusque là
séparées, en une seule nation. Les colonies deviennent des états.
1902 : L'Australie accorde le droit de vote aux femmes. C'est le 2e pays à prendre cette mesure.
1962 : Le droit de vote est accordé aux Aborigènes.

Les jeux olympiques de Sydney nous ont ouverts à l'Australie.

Ce continent lointain, inconnu pour la plupart d'entre nous,

a éveillé notre curiosité.

Chacun a apporté à l'école des documents sur l'Australie :

cassette vidéo, livres documentaires, contes ...

Les groupes de recherche

se sont constitués

et notre voyage

a commencé...

Partageons le ensemble.

Des livres à découvrir

On a regardé des dessins

d’Aborigènes dans des livres

documentaires et on en a réalisé

: nous avons desiné des ani-

maux, des végétaux et des hu-

mains... Nous avons travaillé

avec les nuances de marron et

du blanc.

Angéline

Les Jeux Olympiques

Les jeux Olympiques se passaient il y a quelques jours du 15
septembre au 1er octobre 2000.

Il y avaient comme
sport : le 200 mètres,
la natation, l’aviron, le
judo, le canoë kayak,
le saut à la perche, le
saut en longueur, le
saut en hauteur, la
boxe...

Les Jeux Olympiques ont
été inventés en Grèce, à
Olympe.
La France a reçu 38 mé-
dailles, 13 en or, 14 en ar-
gent et 11 en bronze. La
France est arrivée 6ème
du classement derrière les
Etats-Unis, la Russie, la Chine, l’Australie et l’Allemagne.
Les prochains jeux se passeront à Athènes dans 4 ans.

CE2 -  école  de Cohons

Classe de CM

école de St Loup/Aujon
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Elle est journaliste, habitante de
Courcelles sur Aujon. Elle est venue
dans notre classe durant la semaine de
la presse nous présenter, d’une voix
douce, son magazine “ Village ”.  
C’est une jeune femme, d’une trentai-
ne d’années, de petite taille, souriante
et aimable, le visage rond.. 

Son regard expressif nous a captivé et
son discours clair a suscité des voca-
tions.

Inès et Laura 

Habitante de  Giey / Aujon depuis
peu, de taille moyenne, souriante et  ai-
mable, a quarante - deux ans, elle est
journaliste dans le journal de “La Croix”.
Elle a écrit un article sur Octo’Cirque. 
Un visage long, des cheveux noirs, une
voix douce et des yeux bleu vert brillants
et durs montrent une personnalité af-
firmée.
Bienvenue
à cette
n o u v e l l e
maman.

Elise
et Loïs 

On la voit tous les jours scolaires ,
elle dirige l’école de Saint Loup/ Aujon
depuis 18 ans et enseigne aux CP - CE. 
Ses cheveux châtains avec des reflets
roux ressortent sur son manteau jaune.
Sa taille est moyenne, sa bouche fine.
Sa voix  douce et posée nous rappelle à
l’ordre. Ses yeux marrons, souvent sou-
cieux, surveillent et veillent.
Avec elle, on ne s’ennuie pas !  
Elle anime avec motivation notre école et
aime à s’investir dans le milieu 
associatif.

Arthur et Jonathan 

PORTRAITS DE FEMMES

Classe de CM1 CM2 de Saint-Loup/Aujon 

Le morse

Sur la terre Adélie

vivait un morse

qui s'appelait Tic-

Tac. Il avait des

jolies dents

blanches. Il alla

jouer sur la ban-

quise et découvrit

une grotte très

curieustique et

Tac y entra, glissa

et tomba. Il avait

fait trop de bruit.

Alors, au dessus de sa tête, deux gigantestiques sta-

lactites tombèrent dans ses dents. Au début, il n'était

pas content et il se dit "c'est bien flolie !".

Il alla les essayer à la pêche. Dans un trou, sur la ban-

quise, il vit un grosstique poisson et partit à sa poursui-

te. Emporté par son élan, il rata un titanestique iceberg.

Il remonta avec ses dents.

Il se rendit compte qu'il était tout accordéonnétique. Il

pleura un ti-ti-peu. Et après, il pensa qu'il était à la mode

pour les prochaines généramorsetiques. Oh! Mieux

Aimée, le Morse resta tel qu'il étaitique ! Bien sûr !

Coralie Japiot

école de Prauthoy

Mistigris !

Mistigris

est tout petit

il est gris

il mange du riz..

et des souris !

Mistigri

met la souris

devant la porte, sur le tapis.

Et maman crie :

Mistigri tout petit et tout gris

pourquoi avoir tué cette souris ?

Elle est si riquiqui !

Maman la prit

et la remit

dans un nid 

de souris !

Hi Hi !

Emilie Meyer

école de Prauthoy

Le vieux Cow-boy

Monté sur sa bourrique,

le vieux cow-boy s'en va...

Il joue un air de musique

sur son harmonica !

Il porte une tunique,

un pantalon de drap

et deux pistolets magiques

pour jouer au soldat de bois !

Marie Japiot.

école de Prauthoy

Brigitte Jannaud

Claire Colliat

Brigitte Boulay
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En classe verte ...

Les écoliers les ont observés :
leur dos, leur tête étaient gris
foncé et leur ventre blanc ;
les nageoires étaient impor-
tantes ; les mâchoires étaient
munies de nombreuses dents
très pointues.

Il a fallu un couteau électrique
pour couper les nageoires ré-
sistantes ; la peau était

épaisses et lisse, la chair bei-
ge rosé.

Certains des plus petits en-
fants n'ont pas aimé voir le
sang couler.

Plus tard, chacun a pu dégus-
ter un petit morceau de re-
quin, frit à la pôele. C'était
délicieux !

La chair était plus fine
que celle du thon,
cuisiné
de façon identique.

Ecole

de

Vaux/Aubigny

Du 13 au 15 septembre, nous sommes

allés en classe verte au Centre

d'Initiation à la Nature d'Auberive.

Pendant ces trois jours, nous avons ob-

servé et étudié la nature avec Jean-

Pierre Kohli et Philippe, les deux ani-

mateurs.

Il y avait un thème différent pour

chaque journée.

Nous étions logés dans les dortoirs de
l'Hostellerie de l'abbaye.
Nous prenions nos repas dans une salle du
restaurant des Tilleuls
Après chaque sortie dans la nature, on allait
dans une salle de classe dans l'abbaye pour
observer les animaux à la loupe et pour des-
siner ce que l'on avait vu.

Le matin du 1er jour, on a visité l'abbaye et
son parc avec le verger, le bief  (le canal) et
le moulin.

Un évènement inhabituel  :Un évènement inhabituel  :

des requins à Vdes requins à Vaux !aux !

Fin juin, les élèves de cycle 2 sont allés chez un com-

merçant, voir trois petits requins qui allaient être dé-

coupés et vendus.

L'après-midi, nous sommes allés dans la forêt
pour fouiller la litière et chercher des petites
bêtes : des vers, des araignées, des insectes,
des larves...

Le matin du 2ème jour, nous nous sommes
promenés le long d'un ruisseau : le Clavin,
en observant la faune et la flore.

Nous avons également vu des traces laissées
par les animaux sur les arbres et nous avons
examiné des crottes pour savoir quels ani-
maux vivaient là.

L'après-midi, nous avons mis les bottes et
nous avons fouillé la rivière Aube.
On a trouvé des escargots aquatiques, des
larves, des sangsues, des poissons, des cre-
vettes, des vers, des traîne-bûches...

Le 3ème jour, nous avons étudié la haie.
Nous avons vu des fruits (des cornouilles,
des mûres, des poires, des glands, du poil à
gratter...) et aussi des plantes et des toiles
d'araignées.

Nous avons aimé ces trois jours où nous

nous sommes bien amusés et où nous

avons appris beaucoup de choses.

Nous aimerions bien retourner à

Auberive.

La classe de CE1 de Vaux-sous-Aubigny
Classe maternelle de Saint-Loup/Aujon
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